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1

Dos au mur

[...] ce chantier immense et tentaculaire fut 
longtemps décrié. On a dit de ce transport qu’il 
serait la toile d’araignée au plafond de la capi-
tale. L’avenir prouva que nous avions raison.

Qui en conteste les charmes aujourd’hui ? 
Qui doute de la solidité de nos installations ? 
Le réseau tissé sur nos collines devait défigurer 
Seth, ce fut tout le contraire qui se produisit. 
Qu’on les utilise ou qu’on les regarde d’en bas, 
toute la ville est unanime. La capitale entière 
loue ces lignes tendues dans le vide et l’illu-
sion majestueuse de ces wagons, comme des 
oiseaux métalliques au-dessus des eaux tumul-
tueuses de nos trois fleuves.

On l’acclame, on vient le voir. Le tram-
vapeur n’est pas seulement une innovation, 
c’est un progrès.
La Revue des Arcades, Gustave Nouguier, 99X

Une armée d’ingénieurs, d’architectes et de mécaniciens avait 
travaillé sans relâche pour réaliser ce défi. Les meilleurs d’une 
génération entière s’y étaient consacrés. Des maçonneries à l’écar-
tement des quais, du velours des banquettes aux suspensions des 
motrices, rien ne semblait leur avoir échappé, tout était parfaitement 
conçu. Les ingénieurs avaient même anticipé la présence des rats 
qui  perturberaient le passage des wagons en se faufilant sur les 
monorails, et de leur prédateur naturel qui ne manquerait pas de 
les suivre.
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Car c’était bien un chat qu’on voyait s’échiner le long d’un rail, 
comme un équilibriste perdu dans les airs, à plus de deux cents 
mètres de hauteur. Un gros matou au pelage gris luisant sous la 
bruine, la patte sûre et la moustache fournie, qui courait le long 
de l’acier lissé par l’usure. Il traçait son chemin sous le regard des 
deux lunes qui se dévoilaient entre d’épais nuages de pluie balayés 
par le vent. Leur clarté se réverbérait dans les gouttes d’eau qui 
perlaient sur sa fourrure. On aurait pu croire l’image inédite et 
rare, il n’en était rien. Chaque soir, des dizaines de chats tentaient 
leur chance au-dessus des toits de Seth, en empruntant les rails du 
tramvapeur comme des passagers clandestins.

Si sa silhouette singulière ne s’était pas découpée dans l’immen-
sité des lunes et leur éclat rosé, personne ne se serait aperçu de sa 
présence. Et d’ailleurs, personne ne le regardait. En revanche, une 
corneille, qui venait d’atterrir, observait sa course effrénée sur ce 
rail bordant l’horizon. L’oiseau s’était rencogné dans l’ombre d’une 
cheminée. Son regard en biais, qu’on aurait juré narquois, passait 
du chat à son propre plumage avec la régularité d’un métronome. 
Le volatile arrêta sa toilette pour suivre l’animal qui sortait de son 
champ de vision. Il bondit du toit en cherchant un nouveau perchoir 
qu’il dut partager avec un corbeau qui s’y trouvait déjà.

Le félin continua sa course. Un pas de côté, et il tombait vers 
une mort certaine, le cou rompu sur l’ardoise d’un toit ou les pavés 
d’une rue. Il se serra autant qu’il le put contre le métal. L’animal 
connaissait les dangers et redoubla d’ardeur en allongeant sa foulée. 
Ce n’était plus qu’une onde. Toute sa concentration était tournée 
vers la station à une centaine de mètres de là. C’est alors que le rail 
se mit à vibrer.

La corneille et le corbeau ne rataient rien du spectacle. Captivés, 
les deux oiseaux s’agitèrent d’un même mouvement quand le chat 
manqua de finir le cou brisé. Il se rattrapa juste à temps et reprit son 
allure sans s’attarder. Les vibrations sous ses pattes et le long de sa 
colonne vertébrale annonçaient la venue d’un tramvapeur ; il n’avait 
plus que quelques secondes. À l’horizon, les lumières blanches de la 
station perçaient l’obscurité brumeuse. Les deux piliers encadrant le 
monorail étaient à sa portée. Presque.

Quelques secondes plus tard, le bruit caractéristique d’un moteur 
vapeur enfla derrière lui. L’acier vibra de plus en plus et la silhouette 
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du pilote se dessina nettement dans la cabine. Les rayons des phares 
commencèrent à lécher la croupe de l’animal. Le train suspendu gagna 
encore du terrain, grignotant l’écart peu à peu. Le but était si proche.

Le chat fournit un ultime effort, les chaudières sifflaient à ses 
talons. La hauteur l’empêchait de sauter dans le vide. Il n’avait 
jamais couru aussi vite, il y était presque, il allait bientôt pouvoir 
sauter sur le côté. Juste un espoir avant que le train ne l’engouffre.

Ce n’était pas qu’il n’avait pas essayé assez fort, mais seulement 
que la machine vapeur se déplaçait plus vite que lui. Il est des lois 
qui toujours se vérifient. Les roues l’emportèrent dans leur ronde 
infernale et le broyèrent sans broncher en une giclée étouffée. 
Le tramvapeur suspendu à son rail aérien continua sur sa lancée en 
digérant la carcasse, puis le conducteur poussa la manette des freins 
pour préparer son entrée en gare.

Le corbeau se trémoussa sur ses pattes comme si le spectacle 
ne lui plaisait pas. L’absence de cadavre à picorer devait en être la 
raison. Pour les oiseaux dans son genre, la chute était toujours pré-
férable. La corneille, quant à elle, sembla jeter un dernier regard de 
regret et s’envola d’un ample mouvement d’ailes.

Le problème des chats avait nécessité quelques modifications au 
projet préparatoire du tramvapeur. On s’était vite aperçu qu’aucune 
barrière ne réussirait à les retenir. Heureusement, un félin, pas plus 
qu’un rongeur, n’était de taille face aux six roues motrices des 
locomotives initialement conçues. Soucieux de l’image de leur 
innovation, les responsables avaient redessiné les sabots pour éviter 
que les cadavres des pauvres animaux ne tombent du ciel, ou que 
leur sang ne coule sur les wagons.

Malgré tous ces efforts, une goutte de sang s’écrasa sur l’épaule 
d’un homme qui sortait du dernier wagon, telle une unique perle 
écarlate brodée sur son manteau d’été. Il ne la sentit pas. Il tenait 
contre lui un grand paquet rectangulaire et suivait la dizaine de pas-
sagers qui longeait le quai pour entrer dans le hall de la gare. Tous 
inconscients qu’un animal venait de mourir au-dessus de leur tête 
sous les roues voraces de leur moyen de locomotion favori.

Hormis ces nouveaux venus, les quais, à l’abri de la pluie sous 
les auvents, étaient déserts. Il n’était pas difficile de se repérer 
dans les stations de la capitale. Elles avaient toutes été construites 
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sur les hauteurs de la ville, à ciel ouvert, selon un même plan très 
simple. Et la plupart au même moment, dans une esthétique nou-
velle, végétale, d’acier et de verre qui avait marqué l’époque par 
l’audace de son style autant que par la modernité de ses matériaux.

Ce passager, avec son paquet dans les bras, ne les voyait même 
plus. De toute façon, il n’avait pas la tête à penser à ce genre de 
considérations dérisoires. Il regarda droit devant lui, les traits de son 
visage fermé accentués par la lumière blanche et crue des globes de 
gaz incandescent. Ces boules de verre, qui éclairaient les quais, per-
dues dans les derniers lambeaux de brume, semblaient flotter dans 
les airs. Cela ne l’intéressait pas, il avait l’esprit ailleurs.

Une jolie passagère dans une robe à corset lui tint la porte et il 
pénétra enfin dans le hall de la station. Il porta la main à son cha-
peau melon pour la remercier, mais s’arrêta, troublé, en découvrant 
que tous les passagers étaient fouillés par un cordon de policiers 
qui filtraient les sorties. Le voyageur poussa un soupir avant de se 
présenter aux forces de l’ordre.

— Papiers et permis, s’il vous plaît.
Il sortit ses papiers de la poche de son manteau et les tendit 

sans oser regarder le policier dans les yeux. L’uniforme bleu nuit 
à la coupe austère et ce chapeau au bord gauche relevé, si bizarre-
ment dissymétrique, l’inquiétaient plus encore que la fonction de 
l’homme. Ce genre de détails comptait pour lui. Il n’avait rien à se 
reprocher mais la présence quotidienne de ces agents le mettait mal 
à l’aise, il ne s’y habituait pas. Ce soir particulièrement, il se serait 
bien passé de leur présence. L’agent prit les documents et plongea 
son nez dedans.

— Puis-je savoir où vous vous rendez, monsieur... Pointblanc ?
— Au deuxième niveau, monsieur l’agent.
— Qu’allez-vous faire au deuxième niveau ? lui répondit le poli-

cier, intrigué, en ouvrant son permis de profession.
— J’effectue une livraison.
— Votre permis dit que vous êtes tailleur, pas livreur. Que 

transportez- vous ? s’inquiéta alors l’agent en jetant un œil sur le 
paquet.

— Des vêtements, répondit calmement Victor.
— S’il vous plaît...
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Le policier s’empara du paquet sans ménagement. Il regarda 
l’adresse de livraison qu’on pouvait lire dessus et, relevant la tête, 
dévisagea Victor Pointblanc d’un air suspicieux.

— Je peux vous expliquer...
— Sergent !
— Ce sont des vêtements, le costume de monsieur le comte...
— On va se mettre sur le côté, monsieur... Pointblanc.
Victor soupira alors qu’on lui montrait un coin plus discret du 

hall. C’était vraiment inutile. Ils allaient le mettre encore plus en 
retard ! La gare était vide, les autres passagers n’avaient pas ren-
contré de problème. Les chanceux, pensa Victor, ils avaient dû 
prendre tous les taxis qui attendaient à l’extérieur. Tout ça pour des 
vêtements ! De simples vêtements.

Le sergent ne tarda pas à les rejoindre. Victor comprit à son pas 
lourd que la journée avait été longue. Il jeta d’abord un coup d’œil 
au paquet que lui tendait son subalterne. Comme l’agent, il tiqua 
à la vue de l’adresse.

— Quels sont vos liens avec monsieur de Pergoal ?
— Je suis son tailleur. À mon compte, ne put-il s’empêcher 

d’ajouter.
— Ouvrez le paquet.
Victor faillit protester mais se résolut à obéir. Il tenta de froisser 

le moins possible un beau costume de velours vert avec son gilet et 
ses accessoires. Le sergent, qui manquait de patience, n’eut pas tant 
de scrupules. Les paluches du sous-officier eurent beau fouiller et 
triturer les vêtements dans tous les sens, il ne trouva rien d’anormal.

Le sergent hésita sur la marche à suivre. Le tailleur n’avait rien 
à se reprocher mais, en ce moment, le seul nom de son client aurait 
pu lui coûter une visite au poste. Son envie de tranquillité fut la plus 
forte et il relâcha le pauvre artisan.

— Joyeuses fêtes, monsieur.
Se maudissant de ne pas avoir terminé son travail la veille, Victor 

ne se le fit pas répéter. Tout en remerciant les policiers, il rangea 
le costume puis saisit ses papiers que l’agent lui tendait d’un air 
déçu. Ses affaires dans les bras, il quitta la gare tandis qu’une nou-
velle vague de passagers déboulait des quais. Il accéda enfin à l’air 
libre. La brume se dissipait. La pluie fine avait cessé, ne laissant 
derrière elle que des flaques d’eau sur le bitume où des taxivapeurs 
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attendaient les clients. Victor regarda sa montre et poussa un léger 
juron en se précipitant vers le premier d’entre eux, avec la vitre 
baissée.

— Je vais au deuxième niveau, 102 rue de...
— Deuxième niveau ! Ah non, m’sieur, j’suis bien désolé mais 

j’irai pas !
— Pardon ? Mais enfin...
— Sauf vot’ respect, m’sieur, pas un chauffeur ira là-bas un soir 

de Carnaval !
— Enfin ! Par Pélénian, c’est...
— Prenez les escaliers, j’suis désolé ! Et j’serais vous, j’ferais 

demi-tour !
Le chauffeur avait prononcé sa dernière phrase en détaillant Victor 

de bas en haut, certain que son manteau et son costume de belle fac-
ture lui vaudraient des ennuis. L’option était dangereuse et le conseil 
sincère, Victor n’en doutait pas un instant. Qui se serait risqué, habillé 
comme il l’était, à parcourir le deuxième niveau de  l’Horlogerie ? 
C’était un appel au crime ! Plus aucun habitant des niveaux supé-
rieurs ne mettait les pieds là-bas. S’ils y étaient contraints, un taxi les 
déposait au pied de leur destination, limitant le contact avec l’exté-
rieur au strict minimum. C’était devenu coutumier, et d’ordinaire le 
tailleur n’était pas du genre à déroger à la règle.

Mais le sens professionnel de Victor et la particulière méticulo-
sité qui le caractérisait l’empêchaient d’abandonner une promesse 
faite à un tel client en un moment pareil. La qualité de son ser-
vice n’était pas négociable. Pointblanc avait promis un costume 
impeccable, peut-être la seule chose sur laquelle le comte de Pergoal 
pouvait compter en ces temps troublés... Il devait donc tenir son 
engagement. S’il faut des années pour faire une réputation, quelques 
secondes suffisent à la détruire, et son travail était tout pour lui.

Perdu dans ses réflexions, Victor n’avait pas vu la file s’allonger et 
les clients s’impatienter dans son dos. Le chauffeur insista du regard 
pour qu’il s’écarte. Le tailleur fit un pas de côté et laissa un couple 
monter dans le taxi. Il tenta encore sa chance auprès de quelques 
autos mais reçut la même réponse, parfois avec moins de sympathie.

Pointblanc se résolut donc à emprunter les escaliers métalliques, 
enroulés comme des serpents d’acier vert autour des grands piliers 
de maçonnerie qui soutenaient non seulement les stations mais aussi 
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les différents étages de la ville. Il ne savait pas de quand dataient ces 
niveaux qui divisaient horizontalement chaque quartier de la capitale, 
ni comment il allait rejoindre l’atelier du comte de Pergoal. Peut-être 
qu’une bonne âme le guiderait sur son chemin ? Victor pria Mérézin 
de le protéger en abordant avec tout son courage les escaliers qui 
descendaient le long du pilier central de la station. L’obscurité qui se 
dérobait sous ses pieds ne lui offrit aucun réconfort.

Avant d’entamer le périlleux voyage, le tailleur profita du pano-
rama qui se dévoilait depuis la rambarde de la plateforme métallique. 
Le plus haut niveau de l’Horlogerie, le plus beau aussi, s’étendait 
sous ses yeux avec ses lumières rassurantes. L’architecture nova-
trice des bâtiments en verre, en fer forgé et en acier exprimait toute 
la fierté de la caste qui occupait ce quartier. Les rues supérieures 
étaient éclairées de nombreux lampadaires aux motifs stylisés 
d’engrenages, de roues et de poulies. Depuis quelques années, 
les façades des immeubles cossus de l’Horlogerie s’ornaient de 
vérandas et de grandes baies vitrées, cerclées de fer forgé artistique-
ment tordu. Victor s’étonna de voir à quel point les quartiers de la 
capitale pouvaient différer les uns des autres. Au loin, il ne discer-
nait qu’un ensemble de points multicolores et brillants qui laissaient 
deviner le tracé des rues et les courbes des neuf collines de la capi-
tale. Chacune possédait un palais à son sommet.

Le quartier de l’Horlogerie ne faisait pas exception, dominé 
par le palais Brise-Fer que Victor apercevait derrière la station. 
Il contempla le siège de la caste des Techniciens, assis sur de solides 
et austères fondations de pierre, couronné de toits de verre rou-
geoyants du feu des fourneaux qui coulaient l’acier jour et nuit. Rien 
n’était une ode à la puissance mécanique comme le palais atelier 
des Ariologues. On n’y cessait jamais de travailler, y compris en 
ce premier soir des festivités. Ses cheminées crachaient de grands 
panaches de fumée noire et des gerbes de métal en fusion s’élevaient 
vers le ciel comme une offrande perpétuelle.

Victor abandonna son observation et descendit lentement les 
marches, envieux du spectacle qui continuait de s’offrir à ses 
yeux. L’heure était avancée et la plupart des habitants de la capi-
tale s’occupaient des préparatifs de la fête, certains en savouraient 
déjà les premières heures. Ils s’amusaient aux terrasses des cafés 
qui rivalisaient de lampions et lanternes aux couleurs du Carnaval. 
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D’autres se pressaient de rentrer chez eux pour se préparer avant de 
les rejoindre. Le tailleur chercha du regard les habituels cortèges 
de pénitents qu’on croisait dans les autres quartiers mais il n’en vit 
aucun. En réalité, il ne savait pas grand-chose de la vie de cette caste 
qui était connue pour considérer les rites religieux du Carnaval de la 
même manière que les verres au comptoir : vite fait, bien fait.

Le tailleur continua jusqu’au troisième niveau où régnait une 
ambiance plus folle encore. Ses rues en quinconce avec celles du 
niveau supérieur grouillaient d’une vie intense qui s’égaillait dans 
des artères étroites et souples, bourdonnantes d’agitation. Le tailleur 
s’y sentit un peu moins seul.

Sous d’innombrables arches et passerelles, les cabarets, les bars 
et les restaurants populaires avaient tous sorti le grand jeu avec 
concerts et fanfares. Alors qu’on s’activait en cuisine, la vapeur 
s’envolait, plus forte que jamais, le long de conduits rouillés et de 
cheminées vertigineuses qui couraient jusqu’au niveau supérieur. 
La foule compacte chantait déjà les refrains connus du Carnaval 
dont les airs entraînants parvenaient jusqu’à lui. Victor se prit à fre-
donner ceux qui ne lui étaient pas étrangers. La fête avait commencé 
mais elle n’était qu’une étincelle comparée au brasier que seraient 
les trois prochains jours de festivités dans toute la capitale.

Malheureusement, cette ambiance chaleureuse s’évanouissait 
peu à peu tandis que Victor progressait toujours plus bas. À chaque 
marche, la musique s’étiolait, la clameur s’assourdissait et Pointblanc 
sentait grandir en lui l’appréhension. La lumière des rues était 
engloutie dans le gouffre obscur des escaliers, ou plutôt dans la 
bouche d’un invisible monstre. Pointblanc faillit reculer, mais il se 
reprit et serra plus fort encore le paquet dans ses bras. Il devait livrer 
ce costume. Il n’était peut-être qu’un tailleur et non un membre de la 
caste guerrière, mais il saurait faire preuve de courage. La certitude 
que les ateliers n’étaient pas loin du pilier le conforta dans sa décision.

Perdu dans ses pensées, il ne vit pas un couple remonter vers lui 
d’un air apeuré. Leurs habits, sans être en mauvais état, n’étaient 
pas de la même facture que le sien. Le petit insigne de sa caste qu’il 
arborait au revers de son manteau, avec ses deux visages stylisés, 
le différenciait du leur, avec deux roues croisées. Victor sentit leurs 
regards insistants et porta la main à son chapeau en les laissant 
passer. La femme hésita à lui parler, mais son mari, d’un geste, lui 
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intima de continuer sa route. Le cœur de Victor battait à tout rompre. 
Quelle idée monsieur de Pergoal avait-il eue de s’installer dans les 
bas-fonds de l’Horlogerie ? Plus on descendait dans les entrailles 
de la ville, et moins les castes avaient l’habitude de se rencontrer. 
Était-ce la vision d’un étranger dans leur quartier qui les mettait si 
mal à l’aise ?

Sur les murs du pilier, les réclames disparaissaient peu à peu, rem-
placées par des affiches officielles. La plupart rappelaient à l’ordre 
les habitants en avançant les mérites de l’Inquisition et de la police. 
Certaines prévenaient de sanctions en cas de débordements lors des 
fêtes, d’autres appuyaient sur le danger que représentait le travail 
illégal des damnés. Les artistes officiels rivalisaient de talent pour 
glorifier les forces armées et mettre en garde à travers des symboles 
clairs les nombreux citadins illettrés. Les avertissements donnaient 
aux parias des allures de vermine répandant la peste, comme dans 
les contes pour enfants.

Dans ces profondeurs, les messages impériaux n’étaient pas 
du goût de tout le monde. Toutes les affiches étaient vandalisées, 
arrachées, on avait peint par-dessus et des slogans contre l’Empire 
y revenaient de plus en plus fréquemment. Le tailleur s’approcha 
pour les déchiffrer dans la pénombre sans cesser de poursuivre sa 
descente.

Une seule affiche restait invariablement intacte. La peinture des 
graffitis s’étalait tout autour comme pour mieux la mettre en avant. 
C’était un texte, un simple texte avec un sceau en bas qui lui donnait 
un aspect officiel. Victor s’approcha encore pour en découvrir le 
contenu : la récente déclaration retranscrite du prince Phébus, que 
des colleurs sauvages avaient arrachée des journaux pour l’exposer 
sur les murs des niveaux populaires.

Victor se recula instinctivement de peur qu’on le voie en train de 
méditer devant. Quand bien même personne n’était là pour le sur-
prendre, il descendit les marches plus rapidement. Il ne fut plus seul 
bien longtemps. Sur l’entresol métallique, quatre voyous tuaient 
le temps en crachant des noyaux de grioches, ces petites prunes 
acides et coriaces qui servaient de gomme à mâcher aux pauvres. 
Ils visaient les toits de tôle qu’on apercevait en contrebas dans la 
faible lueur des becs à gaz. Hormis autour des piliers, le jour ne 
donnait quasiment plus, tout était couvert.

L_Empire_s_effondre_BAT.indd   15 24/02/2021   17:12



– 16 –

L’EMPIRE S’EFFONDRE

Le tailleur n’eut aucun doute sur la nature des jeunes hommes ; il 
n’y avait qu’à voir leurs vestons élimés, leurs pantalons trop courts 
et leurs chaussures usées, trouées et reprisées pour savoir à qui on 
avait affaire. Il voulut les ignorer en passant devant eux silencieu-
sement, comme avait dû le faire le couple qu’il avait croisé, mais le 
plus petit des quatre se posta devant lui.

Bien rodés à ce type d’exercice, les quatre garçons bloquèrent 
la route de Victor. Deux devant et deux derrière, il n’avait pas 
d’échappatoire. Leurs regards mauvais et leurs sifflements admira-
tifs à la vue de son costume n’annonçaient rien de bon. Ce genre 
de gavroches était mortel. Victor se maudit à nouveau : il n’aurait 
jamais dû promettre la livraison du costume alors qu’il n’avait plus 
de livreurs. Il n’aurait jamais dû se lancer dans cette confection de 
dernière minute. Il aurait dû écouter sa femme qui l’avait mis en 
garde, méditer les phrases du chauffeur de taxi et rebrousser chemin, 
quitte à perdre son meilleur client. Au lieu de cela, il allait être 
tabassé et volé, tué sans doute, puis jeté par-dessus la balustrade où 
son corps désarticulé pourrirait, sans que personne vienne jamais 
l’y chercher.

Victor retint un gémissement quand le meneur de la bande s’ap-
procha pour caresser le velours de son gilet. Le gamin – il ne devait 
pas avoir plus de seize ans – jeta un œil sur son insigne de caste 
et les fils de soie jaune au col indiquant son rang d’homme libre. 
Contrairement à Victor, il était maigre, les orbites creuses, la peau 
sale, mais son regard brillait d’une intense lueur sauvage. Il écrasa 
la goutte de sang coagulé sur l’épaule du tailleur et regarda son doigt 
rougi d’un air intrigué.

— Alors... perdu chez les gueux ?
— Excusez-moi, je ne...
— Que fait Sa Seigneurie dans un coupe-gorge ? lui lança, nar-

quois, le chef de la bande sous les rires gras de ses camarades.
— Je ne suis pas une seigneurie.
— Tatata, tu te tais, lui ordonna l’une des deux brutes du groupe.
Sans annonce, le gros bras l’empoigna pendant qu’on le délestait 

de son paquet. Une lame collée sous le menton enleva à Victor ce 
qui lui restait de courage. Sa voix mourut dans sa gorge. Le voyou 
s’amusait à frôler sa peau de son surin comme les cordes d’un violon 
avec un archet. Du sang, le sien cette fois, perla au bout du couteau.
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Victor pensa sans ironie qu’il aurait bien aimé voir débouler 
des escaliers les uniformes qui l’avaient agacé plus tôt. Mais il n’y 
avait rien à attendre des forces de l’ordre qui sécurisaient en prio-
rité les endroits aisés de la capitale. On venait ici à ses risques et 
périls. Le tailleur avait compté sur la chance et elle l’abandonnait. 
Impressionné par la qualité du tissu, le meneur déplia le costume au 
sol en ponctuant son geste d’un long sifflement.

— Ça ne manque pas de thunes, ça !
— Je suis tailleur ! Je travaille de mes mains.
— Et qu’est-ce que ça peut nous foutre à nous ? De tes mains 

ou de tes couilles, on s’en fout, ce qu’on veut, c’est ta maille. Alors 
vide tes poches d’abord, sinon on t’vide autre chose..., répliqua le 
garçon en sortant à son tour un couteau qu’il pointa vers le bas-
ventre de Pointblanc.

Victor eut un frisson en sentant leurs doigts sur lui. La simple 
proximité avec des parias, des maudits damnés, le souillait aux yeux 
des dieux. La pire descendance de la pire engeance qui ne vivait que 
de larcins, de rapines et d’idées scabreuses l’entourait. En ville, leur 
nombre ne cessait de croître et ils rendaient Seth de moins en moins 
sûre en remontant vers les beaux niveaux chaque jour un peu plus. 
Les forces de l’ordre semblaient démunies, malgré le renforcement 
constant de leurs effectifs. Victor savait donc qu’il pouvait mourir 
d’une minute à l’autre.

Pendant un bref instant, une sensation de tranquillité s’empara 
de lui. Ce n’était pas du courage, juste de la stupeur. Les dieux 
l’accueilleraient après sa mort. Mais sa femme et ses deux filles 
apparurent dans son esprit. C’est à ce moment qu’il ressentit le 
poison fulgurant de la peur de mourir, comme une aiguille qui lui 
perçait déjà le cœur.

Le jeune meneur s’approcha de lui et pressa contre son ventre 
le bout de sa lame. Victor s’empressa d’obéir, comme il l’avait fait 
toute sa vie, et vida consciencieusement ses poches. Le voyou qui 
tenait le paquet interrompit son chef. Il avait sous les yeux l’adresse 
de livraison. Le caïd ne savait pas lire.

— Quoi ?
— C’est pour l’ingénieur, c’est son tailleur..., répondit calme-

ment son camarade.
— T’es le tailleur de m’sieur le comte ? répéta le chef à Victor.
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— Oui, oui, je suis tailleur.
— C’est pour le Carnaval ?
— Oui, souffla Victor d’une voix blanche.
Le meneur de la bande réfléchit un instant. Victor sentit la 

poigne du molosse sur son bras se desserrer légèrement. Les voyous 
s’étaient imperceptiblement redressés. Le chef regarda le costume 
avec envie puis l’adresse de livraison avec une certaine retenue.

— De toute façon, c’est pas à ma taille ce truc-là...
Victor n’en croyait pas ses oreilles. Il retint un soupir de soula-

gement tandis que le colosse le poussait pour le mettre en marche. 
Il reverrait ses filles, à défaut de son portefeuille qui était resté dans 
les mains d’une brute. Escorté par les quatre jeunes gens, Pointblanc 
descendit en silence l’escalier de la plateforme qui menait à l’entre-
lacs de rues et ruelles du deuxième niveau.

Leurs pavés étaient disjoints et recouverts d’une pellicule 
boueuse. Des nids-de-poule rendaient la marche maladroite et dan-
gereuse. Presque toutes les artères étaient surplombées par les rues 
et les passerelles supérieures, le jour n’y perçait que par des puits 
étroits et de minces ouvertures. La lumière publique, inexistante, 
obligeait les habitants à se déplacer dans une pénombre quasi per-
manente, trouée çà et là par quelques lanternes et des torches d’un 
autre temps.

Les immeubles délabrés, la peinture écaillée, les devantures 
des magasins défoncées, tout donnait l’impression de rivaliser de 
pauvreté comme une étrange compétition consistant à repousser les 
chalands. Les panaches de vapeur sortaient des conduits au beau 
milieu des rues et la vapeur prise au piège sous les arches de pierre 
et de métal surchargeait l’atmosphère d’humidité ; l’air poisseux 
collait à la peau. Et pourtant des centaines de milliers de per-
sonnes à travers la capitale vivaient dans ces conditions immondes. 
Personne ici ne célébrerait le Carnaval.

C’était un enfer qu’on ne voyait jamais. Pointblanc se demanda 
comment vivaient ceux qui logeaient au premier niveau, le plus bas. 
Sans jour, sans air. L’ensemble des déchets et des eaux usées des 
niveaux supérieurs leur retombait dessus. Il ne fallait peut-être pas 
s’étonner que la vermine remontât des entrailles de la ville.

Le petit groupe emprunta plusieurs ruelles en attirant le regard 
des curieux. On ne voyait pas souvent un homme aussi élégant 
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encadré par des voyous, ici et à cette heure. Mais personne n’osa 
s’approcher d’eux, il n’était pas question de lui venir en aide. 
Ils débouchèrent bientôt devant un vaste hangar de construction 
récente, dans le même style que les infrastructures du palais. L’usine 
propre et moderne jurait au milieu des immondices. Une bourrasque 
d’air frais balaya le visage de Victor qui découvrit avec plaisir le 
ciel nocturne au-dessus des cheminées. Les ateliers n’étaient effec-
tivement pas loin du pilier. L’enseigne de la porte à double battant 
marquait la fin de son calvaire : « Usines Pergoal – Mécaniques 
Vapeur ». Tout était calme.

— C’est ici... Nos... saluts à m’sieur le comte.
Les garçons abandonnèrent le tailleur d’un geste de la main et 

d’un sourire, comme s’ils ne l’avaient pas agressé peu de temps 
auparavant.

Victor n’avait qu’une envie, se mettre à l’abri de ce quartier 
infâme. Il courut vers la porte et sonna. Il se recoiffa et eut le temps 
d’étudier les sceaux impériaux de la Guerre et de la Technique, 
un glaive foudroyant la terre, deux roues croisées sous les lunes. 
La simple présence de ces deux sceaux conjoints témoignait de 
l’importance du propriétaire des lieux. Les Premiers étaient les seuls 
habilités à travailler de concert avec une autre caste, sous la hou-
lette immédiate de leurs princes respectifs. Une silhouette à travers 
le verre cathédrale se découpa dans la lumière et la porte s’ouvrit. 
Victor entra précipitamment.

Les stores des appartements privés du comte Alfred de Pergoal 
étaient fermés. Tous ses ouvriers savaient qu’il était inutile de venir 
le déranger. À moins d’une visite princière officielle, aucun prétexte 
n’était valable. Les recrues les plus téméraires, contre l’avis des 
anciens, essayaient toujours, mais abandonnaient en voyant la porte 
désespérément close. Seule sa mécanicienne en chef, son bras droit, 
Léonore Azur, avait le privilège de pénétrer dans ce sanctuaire. Nul 
ne savait ce qu’ils s’y racontaient et nul n’aurait eu l’idée de le leur 
demander. Le comte de Pergoal n’était pas un mauvais patron, sa 
réputation était même excellente, pourtant sa bonté connaissait des 
limites. On se gardait bien de les franchir.

Cette certitude permettait à Alfred de Pergoal de se concentrer 
pleinement sur sa tâche actuelle. Le visage perdu dans une cascade 
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de boucles auburn, il s’enivrait du parfum de Léonore. Tous les 
deux debout contre la bibliothèque de sa chambre, éclairés par de 
minces rais de lumière, le comte ingénieur et sa mécanicienne en chef 
oubliaient le fracas des machines. Leurs deux corps nus, trempés de 
sueur, ne subissaient pas les chaleurs accablantes de l’été, ni celles 
des fournaises de l’usine ; au contraire, ils les célébraient. Collée 
de tout son long contre lui, la bouche ouverte en un cri silencieux, 
Léonore Azur parvenait progressivement à l’apogée de son plaisir. 
Alfred la tenait fermement captive dans ses bras. Il aimait sentir son 
corps se couler le long du sien et se perdre dans la cadence de leurs 
hanches qui s’éloignaient pour mieux se reconquérir.

Ce Carnaval était particulièrement difficile pour Alfred, et 
Léonore avait vu l’angoisse l’étreindre au fil de la journée. Cette 
soirée s’annonçait capitale pour sa vie, pour leur vie à tous, et la 
jeune femme avait attendu le bon moment pour l’aider, à sa manière. 
Ce qu’elle lui avait offert, pour la première fois depuis des mois, 
Alfred n’avait pu le refuser. L’attraction entre eux deux fonctionnait 
comme au premier jour.

En cet instant, le célèbre ingénieur avait tout oublié. Il ne sentait 
plus que le sel sur la peau de Léonore qu’il léchait avec gourman-
dise. Ses mains lui empoignaient les hanches comme pour les 
modeler, puis s’attardaient sur son sexe brûlant avant de remonter, 
caressantes, pour saisir ses seins. Il la plaqua tout contre lui et la 
sentit frémir en jetant ses derniers feux. Léonore vibrait à l’unisson. 
La jeune femme agrippa d’autorité la tête d’Alfred, qui lui mordait 
le cou, pour l’attirer jusqu’à sa bouche et lui souffler dans le creux 
de l’oreille ses derniers gémissements retenus. Ensemble, ils par-
vinrent à la délivrance. Parce qu’ils savaient l’instant délicieux, ces 
murmures haletants résonnèrent en eux plus fortement que des cris. 
Elle lui offrait un peu d’oubli, beaucoup de plaisir, et l’impression 
que le temps ne comptait plus, que seuls leurs deux corps avaient 
encore une réalité. Ils ne s’étaient jamais rien offert d’autre, et 
cela suffisait.

Cette jouissance commune n’arrêta pas leur élan de tendresse. 
Encore secoué par la déflagration de l’orgasme, Alfred continuait 
d’embrasser Léonore, de déposer des baisers sur ses grains de beauté 
qui de son visage s’égrenaient le long de son dos. Perdue dans la 
volupté de l’instant, Léonore reprenait son souffle et sentit la bouche 
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du comte descendre par petites touches jusqu’à ses fesses rondes et 
musclées. Alfred aimait toujours leur rendre un dernier hommage.

— Quelle heure est-il ? demanda la jeune femme qui, malgré 
elle, pensait à la suite des événements.

— Bien trop tard pour perdre du temps..., lui répondit-il à regret.
— Le costume devrait être là, Pointblanc a dû le faire porter...
— J’aurais préféré qu’il puisse faire des retouches. Tout doit être 

impeccable.
— Tant que la porte est fermée, tu ne pourras pas le savoir, 

murmura Léonore en se retournant et en se baissant pour saisir déli-
catement le menton d’Alfred.

Il était rare que son patron accepte de se trahir, lui qui ne montrait 
guère ses émotions véritables. Léonore cacha son propre désarroi 
en voyant ses yeux bleus si tristes et résignés. La jeune femme lui 
caressa le visage, les cheveux, puis s’éloigna. Elle lui avait donné un 
moment de répit, un peu de force pour affronter la suite. Il ne fallait 
pas qu’Alfred gâche cette énergie nouvelle.

— Habille-toi, et profites-en pour m’expliquer ce qui te tracasse 
tant ce soir...

— Tu le sais bien...
— Non, je ne le sais pas, Alfred. Je pourrais t’aider encore mieux 

si tu n’étais pas aussi secret, lui dit-elle pour l’inciter à parler.
L’ingénieur se releva et, sans un mot, commença à s’habiller 

rapidement. Léonore savait qu’il ne servait à rien de le presser, mais 
elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver de l’amertume. En refusant 
de lui dire ce qui l’angoissait à ce point, Alfred maintenait une dis-
tance qui renvoyait aux limbes de Borance Noir la complicité des 
derniers instants. Elle se sentait utilisée, et pourtant c’était elle qui 
était venue le provoquer, c’était elle qui avait proposé cette déli-
cieuse distraction.

Le comte ingénieur retrouvait ses réflexes de patron à mesure 
qu’il boutonnait sa chemise et son gilet. Son regard était déjà vague 
et Léonore savait que son esprit reprenait le fil de ses pensées. 
C’était pour cette raison, entre autres, que leurs rendez-vous privés 
s’étaient faits de plus en plus rares. Elle s’habilla à son tour et vérifia 
sa mise dans la psyché qui trônait dans un coin de la chambre. 
Alfred ralluma les lampes à gaz avant de relever les stores. Comme 
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un rituel, Léonore savait que son patron attendait qu’elle ouvre la 
porte, mais avant de le faire, Alfred posa la main sur son bras.

— Merci, Léonore. Je suis désolé mais...
— Cette conversation n’est pas finie. Je vais voir si ton costume 

est arrivé. Pendant ce temps, aère peut-être un peu, on ne sait jamais, 
lui dit-elle en reprenant brusquement l’air léger et joyeux que les 
ouvriers lui connaissaient d’ordinaire.

Victor Pointblanc attendait sagement dans le grand espace central 
des ateliers. Les ouvriers continuaient de travailler malgré l’heure 
tardive et l’ouverture imminente des festivités. On ne lui adressait 
pas la parole, on le regardait à peine ; les visiteurs du comte n’étaient 
pas des leurs et la loi leur interdisait de faire plus ample connais-
sance. Le tailleur regarda sa montre de gousset d’un air dépité en se 
demandant comment il allait faire pour rentrer chez lui. L’épreuve 
qu’il venait de vivre l’avait terrifié et l’idée d’avoir à prendre de 
nouveaux risques le remplissait d’effroi. Il triturait nerveusement 
le coin de son paquet. Heureusement, il n’eut pas à attendre bien 
longtemps et vit Léonore Azur s’avancer vers lui. Victor l’avait vue 
descendre les escaliers menant aux appartements du comte, le che-
misier froissé. Même dans le secret de ses pensées, le tailleur se 
garda bien d’en tirer une conclusion quelconque.

— Monsieur Pointblanc, quel plaisir ! Vous n’auriez pas dû vous 
déranger en personne !

— Pour monsieur le comte, c’est bien naturel, mademoiselle Azur.
— Suivez-moi, je vous prie.

Alfred de Pergoal contempla avec satisfaction son reflet dans le 
miroir. Le vert profond du costume rehaussait ses yeux bleus, flattait 
son teint et dessinait sa silhouette droite de la plus agréable façon. 
Sa main gauche vint lisser le fin velours du revers en pointe.

Oui, Victor Pointblanc avait fait un excellent travail. Son tail-
leur le regardait en feignant l’incertitude, sûr en réalité de recevoir 
les compliments mérités. Le grand sourire d’Alfred dans le miroir 
l’avait déjà rassuré. Il n’y avait qu’à voir comme Léonore papillon-
nait autour de lui pour savoir que le but était atteint.

Alfred s’en voulait d’avoir mis son tailleur dans l’obligation 
de travailler au dernier moment, mais il n’avait reçu la précieuse 
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invitation que la veille. En temps normal, celle-ci lui serait parvenue 
depuis un mois, au bas mot. Victor Pointblanc était reconnu pour 
son talent et son sérieux, il n’avait pas démenti l’admirable réputa-
tion qu’il s’était, pouvait-on dire, taillée sur mesure.

Alfred se jeta un dernier regard avant de se retourner face 
à Pointblanc. Léonore, n’y tenant plus, le devança.

— Vous avez fait un travail magnifique, monsieur Pointblanc, 
bravo ! dit-elle en venant épousseter le costume de son patron qui se 
laissait faire, amusé. Le tissu est superbe !

— Le costume n’est rien sans celui qui le porte, mademoiselle 
Azur, lui rétorqua le tailleur.

— Vous avez bien raison, mon cher Victor ! Ma mécanicienne 
en chef l’oublie un peu trop souvent. Mais il est vrai que je n’aurais 
pas choisi moi-même meilleur tissu, la couleur est sublime, la coupe 
n’est pas tout à fait conventionnelle...

Le costume était en effet d’une composition très simple et élé-
gante qui tranchait avec les fioritures des mondains de la capitale. 
La délicatesse des coutures ne laissait aucun doute sur la qualité de 
la réalisation. Ce n’était pas pour déplaire au comte de Pergoal, qui 
aimait se faire remarquer par l’indépendance de son style. Ce goût 
pour la nouveauté était en quelque sorte sa marque de fabrique.

— J’ai reçu ces rouleaux de tissu il y a trois jours seulement. J’ai 
tout de suite pensé à vous, cette couleur vous va à merveille !

— Il ne sert à rien de faire des compliments à monsieur le comte, 
celui-ci s’en charge très bien tout seul !

— Comme vous ne pouviez venir le choisir, je me suis appuyé sur 
les mesures que je possédais. Et faute de temps, je me suis dit que...

— Ce manque de temps vous a fait oser, Victor. J’en suis ravi !
La mécanicienne finissait son inspection sous le regard amusé 

des deux hommes. Elle avait beau passer ses journées dans la vapeur 
et le cambouis, Léonore Azur était une coquette. Sa main continuait 
de caresser le velours côtelé, aucun détail ne lui échappait.

— Il y a un accroc, là.
— Je suis confus, le paquet a eu quelques problèmes...
Léonore se recula pour laisser faire le tailleur qui se précipita 

avec ses petits ciseaux, du fil et des aiguilles. Pointblanc marmonna 
dans sa barbe. Alfred ne comprit pas ce qu’il dit mais vit sur son cou 
la marque d’un couteau.
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— Il n’y a pas que le paquet qui a eu des problèmes ?
— Non, trois fois rien, monsieur le comte. Des policiers à la 

station de tram et une petite altercation avec un groupe de jeunes 
gens...

— Et vous vous en êtes sorti vivant ? lança Léonore, dubitative.
— C’est que monsieur le comte a bonne réputation dans son 

quartier...
— Ils se font des idées..., répliqua Alfred distraitement. Vous 

auriez dû me le dire, je suis désolé, le risque est bien trop grand. 
Léonore vous raccompagnera.

— Oh, je ne voudrais pas déranger..., objecta Victor, soulagé, en 
se tournant vers la jeune femme.

— Taratata, monsieur le tailleur ! Ce n’est pas monsieur de 
Pergoal, c’est moi qui vais vous raccompagner, s’amusa la jeune 
femme. Notre chauffeur est déjà pris et monsieur le comte est terri-
blement en retard, n’est-ce pas ?

Alfred lui fit signe qu’il avait compris et se dirigea vers son 
bureau pour récupérer les objets qu’il devait porter lors de la céré-
monie officielle. Il compta du doigt qu’aucun accessoire n’avait été 
oublié.

— Oui, Léonore a raison. Vous me ferez parvenir vos frais...
— Comme à l’accoutumée, répondit l’artisan en se courbant 

légèrement. Je vous souhaite une excellente cérémonie, que les 
dieux vous bénissent, monsieur le comte.

— Oui, oui... Vous aussi, Victor, merci, lui rétorqua nonchalam-
ment Alfred qui prenait une petite glace pour vérifier sa coiffure.

— Je vous rejoins dans un instant, conclut Léonore à l’adresse du 
tailleur.

Victor Pointblanc prit son manteau et sortit. Alfred et Léonore 
attendirent quelques instants que les bruits de ses pas dans l’escalier 
métallique se perdent dans l’atelier. La mécanicienne s’approcha de 
son patron, qui tentait de resserrer les liens de sa prothèse.

Alfred avait perdu les trois derniers doigts de la main droite 
pendant ses études d’ingénieur. Sa famille y avait vu la fin de sa 
carrière naissante, mais le jeune homme avait réussi à surmonter son 
infirmité grâce à l’aide de ses professeurs. Avec beaucoup d’effort, 
il avait appris à devenir gaucher, puis avait confectionné différentes 
prothèses, jusqu’à la dernière où un ingénieux système de contrôle 
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avec les deux doigts valides restants lui permettait de donner 
l’illusion d’une main vivante. Bien sûr, elle ne serait jamais aussi 
performante qu’une véritable main de chair et de sang. Le résultat 
n’en restait pas moins stupéfiant. La prothèse en cuivre était assez 
agréable au regard quand elle était découverte et suffisamment fine 
pour rester invisible sous un gant. Que ce soit sa main gauche ou 
sa prothèse droite, l’artifice n’était plus très loin du naturel.

Léonore l’aida à resserrer les fins liens de cuir autour de sa 
paume et de son poignet. La jeune femme jeta un coup d’œil inquiet 
dans le miroir pour tenter de capter son regard, mais Alfred n’avait 
aucune envie de se laisser entraîner dans une nouvelle discussion. 
Il devait résister à ses beaux yeux bleus, aussi clairs que l’eau d’une 
rivière, et ne pas regarder sa bouche qui l’appelait encore une fois. 
Mais pouvait-il ignorer la beauté quand la beauté se trouvait devant 
ses yeux ? On ne se refait pas, pensa-t-il avec un amusement teinté 
de regret. Malheureusement, c’était prendre trop de risques. Léonore 
s’efforçait d’aborder le sujet depuis plusieurs jours et leur passion 
à peine éteinte jouait en sa faveur. Il la sentait frémir à côté de lui, 
comme un souvenir ou un nouvel appel. Alfred n’était jamais bien 
loin d’abandonner sa réserve.

— Dis-moi la vérité. Qu’est-ce que tu t’apprêtes à faire ?
— Mais rien ! N’en parlons pas.
— Alors pourquoi es-tu aussi nerveux ? Ils vont forcément 

t’interroger, lui murmura d’un air inquiet la jeune femme. Ils vont 
t’étudier sous toutes les coutures, le moindre propos. C’est ça qui 
t’inquiète ?

— Oui, c’est ça, lui dit Alfred pour s’en débarrasser. Ne me serre 
pas comme ça. Tu sais que je n’ai rien à me reprocher.

Léonore se recula d’un air furieux. Alfred s’en voulut de la traiter 
avec froideur mais ses conseils étaient déplacés. Elle était son amie, 
elle était surtout son employée, qu’elle soit libre ou qu’elle ne le soit 
pas. Il ne fallait pas qu’elle prenne l’habitude d’être si possessive, 
au risque de le compromettre aux yeux de la bonne société. Leur 
relation, même si elle connaissait quelques écarts, restait d’abord 
professionnelle, pour leur bien.

— Ce n’est pas parce que tu es franc-loyale maintenant que tu 
peux tout te permettre. Je n’ai aucune raison de m’inquiéter, cette 
invitation en est la preuve. Je suis un bon sujet, n’est-ce pas ?
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— Je ne sais pas. Tu ne me dis rien ! Tiens ! Et pourquoi pas ? 
Et d’ailleurs, ça serait si terrible que ça, si tu n’étais pas bleu-blanc ? 
Phébus a raison !

— Léonore, tu ne sais pas ce que tu dis...
La jeune femme lui tourna le dos et s’approcha d’une des fenêtres 

qui donnaient sur l’atelier. Des ouvriers finissaient de travailler 
pendant que d’autres partaient enfin pour rejoindre les festivités, l’ac-
tivité allait bientôt s’arrêter complètement. Contrairement à d’autres 
patrons, Alfred avait décidé de fermer ses ateliers pour la durée du 
Carnaval. Trois jours sans ouvrage, c’était une excentricité de plus 
dans le milieu des ingénieurs qui goûtaient l’argent tout autant que les 
autres. Cette liberté n’avait pas empêché le comte de demander à ses 
ouvriers de travailler jusqu’à la dernière minute avant leurs congés.

— Tu me caches des choses, Alfred, et pourtant je ne t’ai jamais 
donné une raison de douter de moi.

— Je ne doute pas de toi, Léonore. Ne le prends pas comme ça.
— Phébus prend des risques, et tu veux me faire croire que tu 

n’as plus aucune nouvelle de lui ? Tu as vu les affiches de son dis-
cours, elles sont partout sur les murs du niveau, je suis sûre que tu 
trames quelque chose...

— Tu es comme les journalistes alors ? Tu ne me crois pas ? lança 
Alfred qui n’aimait pas la tournure que prenait la conversation.

— Mais eux te veulent du mal. Moi je ne te veux que du bien.
— Ne discutons pas de ça !
— Il va au bout de ses idées. Tu le dis toi-même !
— Ne parlons pas de ça ! s’emporta Alfred.
C’était tellement plus compliqué qu’elle ne semblait le croire ! 

Comment lui expliquer ? Elle ne pouvait pas comprendre, de là où 
elle était. Les temps étaient graves, bien plus graves encore qu’elle 
ne pouvait l’imaginer.

— Donc tu ne fais rien ? demanda-t-elle en ravalant sa colère. 
Ça ne te ressemble pas... Tu crois que l’Inquisition nous espionnera 
éternellement ? Tu vas faire quoi pour nous en débarrasser ?

— Rien, il faut attendre...
— Attendre... Tu ne veux vraiment rien me dire ?
— Mais cela n’a rien à voir, Léonore !
La jeune femme bouillait intérieurement. Si le risque n’était pas 

grand qu’on puisse les entendre maintenant que les machines étaient 
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à l’arrêt, Léonore se serait bien mise à lui hurler dessus. La situation 
du comte était très grave et la mécanicienne doutait que les usines 
Pergoal survivent encore longtemps. Elle pouvait comprendre cette 
peur de voir tant de travail réduit à néant, elle la partageait et voulait 
tout faire pour aider son mentor à qui elle devait d’être sortie de la 
misère. Pourquoi refusait-il de lui dire quoi que ce soit ? Pourquoi 
gardait-il en lui toutes ces angoisses qui le rongeaient ? En tant 
que célébrité de sa caste, Alfred savait que les journalistes allaient 
l’assaillir de questions, que la presse n’en perdrait pas une miette 
pour en faire ses choux gras. Sa proximité avec le prince Phébus 
Karzian d’Estée était connue de tous et ses idées singulières ne lui 
attiraient pas que des amitiés. Les malheurs du comte excitaient une 
noblesse qui reniait sans vergogne celui qu’elle avait porté aux nues. 
La pensait-il trop faible pour tenir le choc ? Avait-il peur qu’elle 
le trahisse ?

— Tu ne me fais pas confiance..., regretta Léonore.
— Bien sûr que si ! Mais tu te fais des idées, la vérité est 

beaucoup plus simple. Tu l’as dit toi-même. C’est cette foule qui 
m’associe à Phébus et qui nous veut du mal, j’ai peur de faire une 
erreur, lui dit-il pour mettre fin à la dispute.

Léonore sentait que ce n’était pas tout à fait vrai. Son patron dis-
simulait quelque chose. Qu’avait-il si peur de voir exposé au bas 
des marches du palais Mille-Songes ? Elle connaissait son emploi du 
temps sur le bout des doigts, et elle connaissait aussi les trous inex-
plicables qu’on pouvait y trouver. Quand elle était devenue proche 
de lui, la jeune mécanicienne n’y avait d’abord pas prêté attention. 
Depuis, les événements avaient précipité sa réflexion et le doute 
s’était installé sans qu’elle puisse l’en déloger. Léonore jeta à Alfred 
un regard sincère et blessé. Que pouvait-elle faire pour obtenir de lui 
la vérité ? Le plaisir n’y avait rien fait, la colère non plus, la culpa-
bilité peut-être...

— Tu sais que je serai toujours à tes côtés, que j’ai toujours 
donné le meilleur de moi-même...

— Je te promets, Léo, dit Alfred d’un air résigné.
— Très bien, s’exclama-t-elle. J’vais raccompagner votre tail-

leur, monsieur le comte !
Sans lui laisser le temps de répondre, elle prit sa veste et claqua 

la porte. Alfred se tourna vers son bureau et finit d’épingler sa 
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décoration de Premier d’un geste tout aussi rageur. Quelle idée de 
l’accabler juste avant la cérémonie du Carnaval ! Il n’avait vraiment 
pas besoin de la voir partir furibonde comme cela, surtout pas après 
l’avoir prise dans ses bras.

La vapeur avait fait sa fortune et sa célébrité, son rang était élevé et 
honoré, mais cela n’était rien face aux soupçons qui pesaient à présent 
sur lui. On ne l’invitait plus dans les dîners en ville, où la noblesse le 
présentait désormais comme l’allié et l’espion du prince de la Guerre. 
De héros à manipulateur, tout était allé si vite. L’Inquisition le faisait 
suivre et avait ouvert une enquête sur son compte. Le propre prince 
de sa caste et son ami, Constantin  l’Ariologues, prenait dernièrement 
ses distances avec lui. Et si l’intégralité de ses activités était révélée 
au grand jour, Alfred ne donnait pas cher de sa peau. Moins Léonore 
en saurait et mieux elle se porterait.

Le comte de Pergoal connaissait la justice de Seth et son prince, 
Arsène de Virolles. La question n’était pas de savoir si Alfred était 
coupable, et de quoi, mais si sa culpabilité servait les machinations 
du souverain de la Loi. Il redoutait cette justice dont il connaissait la 
source empoisonnée ; il valait mieux tenir Léonore à l’écart de ces 
risques tant qu’il le pouvait.

Il épousseta distraitement son costume avant de souffler un coup. 
Cette cérémonie était importante, il n’avait pas le droit à l’erreur. 
Tout devait se passer comme les années précédentes. Rien ne devait 
paraître, c’était la seule vérité qui comptait.
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